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Introduction 

Les réseaux sociaux tiennent une place considérable dans le quotidien des adolescent·e·s. Les jeunes 

du Cycle d’orientation (CO) grandissent dans un environnement numérique avec un accès permanent 

à des plateformes qui façonnent leurs interactions sociales, leurs loisirs et leur rapport à l’école. Ce 

constat soulève une question préoccupant les familles et les enseignant·e·s : le temps passé sur les 

réseaux sociaux impacte-t-il les résultats scolaires et, de manière plus globale, l’apprentissage ? 

La littérature scientifique met en évidence des effets ambivalents. D’un côté, plusieurs travaux 

soulignent les bénéfices potentiels des réseaux sociaux, comme l’accès à l’information, l’entraide 

entre élèves et le renforcement du sentiment d’appartenance (Junco, 2012 ; Tess, 2013 ; Greenhow & 

Lewin, 2016). De l’autre, de nombreuses études documentent des risques réels : distraction cognitive, 

fragmentation de l’attention, multitâche numérique et réduction du temps consacré aux tâches 

scolaires (Przybylski & Weinstein, 2017 ; Rosen et al., 2013 ; Junco et al., 2011). De plus, des données 
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empiriques récentes issues d’une expertise collective de l’ANSES (2025) confirment que l’usage 

intensif des réseaux sociaux chez les adolescent·e·s est associé à divers effets sur la santé et le 

développement. Ces tensions entre bénéfices et risques rendent notre analyse empirique 

indispensable, d’autant plus qu’il n’y a pas de littérature existante s’appuyant sur des données locales 

propres au contexte scolaire suisse romand. C’est dans cette perspective que s’inscrit ce travail de 

master, basé sur la théorie de l’attention et la théorie du multitâche (Kahneman, 1973 ; Kirschner & 

De Bruyckere, 2017), qui postulent que l’attention est une ressource cognitive limitée, 

particulièrement vulnérable aux interruptions et stimuli numériques. L’objectif de cette recherche est 

ainsi d’examiner les liens entre le temps d’écran consacré aux réseaux sociaux et plusieurs dimensions 

de la réussite et de l’apprentissage scolaires. Par conséquent, les cinq hypothèses suivantes ont été 

formulées pour guider cette recherche : 

H1 : le temps passé sur les réseaux sociaux est corrélé négativement avec les résultats scolaires. 

H2.1 : il a un impact négatif sur la concentration ; H2.2 : sur le bien-être ; H2.3 : il augmente la 
fatigue. 

H3 : l’effet varie selon le degré scolaire, les élèves plus jeunes étant plus vulnérables. 

H4 : les filles et les garçons ne sont pas affectés de la même manière. 

H5 : le type de plateforme utilisée (contenu éphémère vs messagerie) produit des effets différenciés. 

Méthode 

L’étude a été menée dans un Cycle d’orientation (CO) valaisan, en Suisse. Un questionnaire auto-

rapporté a été distribué dans 18 classes, soit 6 par degré scolaire (9H, 10H, 11H). L’échantillon 

comprend 277 élèves : 135 filles (48,7 %), 132 garçons (47,7 %) et 10 élèves non-genré·e·s (3,6 %), 

réparti·e·s entre 74 élèves de 9H, 124 de 10H et 79 de 11H. Les classes sont composées d’élèves de 

différents niveaux scolaires (niveaux 1 et 2 dans les branches principales), conformément à la 

structure mixte des classes valaisannes. Le questionnaire mesure plusieurs variables. La première 

variable est le temps d’utilisation quotidien des réseaux sociaux (relevé sur le smartphone des élèves), 

décomposé par type de plateforme (contenus éphémères : TikTok, Snapchat ; réseaux normaux et 

messageries : Facebook, Instagram, WhatsApp). La deuxième variable est la réussite scolaire, 

mesurée par la moyenne générale obtenue à la fin du premier semestre 2025-2026 et par le nombre 

de niveaux 1 détenus par l’élève. Ensuite, trois dimensions de la disponibilité à l’apprentissage ont 

été mesurées et évaluées par des échelles de Lickert (concentration, fatigue et bien-être). Des analyses 

de corrélation de Pearson, des régressions linéaires multiples et des modèles avec termes d’interaction 
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(pour les effets modérateurs du genre et du degré) ont été réalisés sous SPSS, en contrôlant les effets 

du genre, du degré scolaire et du niveau académique. 

Résultats 

Les résultats descriptifs montrent que le temps d’écran quotidien consacré aux réseaux sociaux croît 

notablement avec le degré scolaire : il atteint en moyenne 1,90 h/jour en 9H, 2,34 h/jour en 10H et 

3,85 h/jour en 11H. Les filles déclarent un temps d’écran légèrement supérieur (2,75 h) à celui des 

garçons (2,49 h). De plus, 30 % des élèves interrogé·e·s indiquent utiliser les réseaux sociaux en 

parallèle de leurs devoirs, et près de 44 % déclarent consulter leur téléphone plus de vingt fois par 

jour. 

Réseaux sociaux et réussite scolaire (H1) : Une corrélation négative significative est observée entre 

le temps d’écran et la moyenne générale (r = −.259, p < .001). L’analyse de régression confirme cet 

effet après contrôle du genre, du degré et du niveau académique : plus les élèves consacrent de temps 

aux réseaux sociaux, plus leurs résultats tendent à baisser. H1 est donc confirmée. Ce résultat rejoint 

les conclusions de Junco (2012) et de Kirschner & De Bruyckere (2017), et pourrait s’expliquer 

notamment par la fragmentation cognitive induite par les notifications constantes et le multitâche 

numérique (Rosen et al., 2013 ; Wilmer et al., 2017). 

Concentration, fatigue et bien-être (H2) : Aucun effet significatif du temps d’écran n’est détecté 

sur la concentration (H2.1 non confirmée) ni sur la fatigue (H2.3 non confirmée). La complexité des 

mécanismes attentionnels et la probable influence d’autres facteurs non mesurés (qualité du sommeil, 

charge scolaire, motivation) peuvent expliquer l’absence de relation directe. Notons toutefois que 

59 % des élèves déclarent utiliser les réseaux sociaux le soir ou la nuit, dont 58 % après 20h. En 

revanche, un effet positif et significatif du temps d’écran sur le bien-être est mis en évidence (H2.2 

non confirmée dans le sens attendu) : les élèves qui passent davantage de temps sur ces plateformes 

se déclarent globalement plus heureux. Ce résultat, contre-intuitif par rapport aux discours alarmistes, 

s’inscrit dans la perspective de Przybylski et Weinstein (2017) : un usage modéré des technologies 

peut soutenir le bien-être en répondant à des besoins sociaux et d’appartenance, tels qu’identifiés par 

Bandura (1986) et la théorie des communautés de pratique de Wenger (1998). 

Effet modérateur du degré scolaire (H3) : Les modèles avec termes d’interaction confirment que 

l’impact négatif du temps d’écran sur la réussite scolaire varie selon le degré : il est le plus marqué 

en 9H (β = −.557, p = .001) et s’atténue progressivement en 11H (effet 11H = −.454, p = .024). H3 

est confirmée : les élèves plus jeunes apparaissent effectivement plus vulnérables, probablement du 
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fait d’une capacité d’autorégulation et de gestion des distractions encore en développement (Orben 

et al., 2022). 

Effet modérateur du genre (H4) : Bien que les filles obtiennent en moyenne de meilleurs résultats 

scolaires que les garçons, le terme d’interaction Temps × Genre n’est pas significatif (β = .004, 

p = .971). L’impact des réseaux sociaux sur la réussite scolaire est donc similaire pour les deux genres. 

H4 est rejetée. Cette absence d’effet différencié contraste avec certains travaux (ANSES, 2025), et 

peut s’expliquer par le fait que l’hypothèse porte sur la durée d’usage et non sur la nature qualitative 

des interactions, qui pourrait différer selon le genre. 

Type de réseau social (H5) : Les élèves qui utilisent principalement des plateformes à contenu 

éphémère (TikTok, Snapchat) obtiennent des résultats scolaires significativement plus faibles que 

ceux dont l’usage porte surtout sur les messageries instantanées ou les réseaux « classiques » 

(β = −.194, p = .002). H5 est confirmée. Les contenus courts, visuels et fortement stimulants 

favorisent la distraction et la fragmentation cognitive (Kirschner & De Bruyckere, 2017 ; Williams, 

2020), réduisant la qualité de l’attention disponible pour les apprentissages. 

Conclusion 

Cette recherche met en évidence une corrélation négative entre l’usage intensif des réseaux sociaux 

et la réussite scolaire au Cycle d’orientation, sans pour autant expliquer à lui seul les performances 

académiques des élèves. Cette association négative ne permet pas d’établir que cet usage soit la cause 

directe des performances académiques des élèves. En effet, il est possible que d’autres facteurs 

interviennent ou que la relation soit bidirectionnelle. Trois éléments ressortent principalement : l’effet 

négatif est plus prononcé chez les élèves plus jeunes, l’impact diffère selon le type de plateforme 

utilisée, et les réseaux sociaux peuvent simultanément peser sur les résultats et soutenir le bien-être 

social des élèves.  

Sur le plan pédagogique, ces résultats suggèrent que des approches strictement restrictives sont à la 

fois insuffisantes et non souhaitée. Une solution serait d’accompagner les élèves vers une utilisation 

plus consciente et régulée de leurs outils numériques, comme désactiver les notifications lors des 

périodes de travail, séparer les temps de connexion et usages récréatifs des usages de travail 

collaboratifs ou informatifs, ainsi que reconnaître les effets de leur consommation excessive sur leur 

concentration ou encore apprendre à identifier les dark patterns ou les fonctionnements des réseaux 

sociaux dans une économie de l’attention. L’enjeu majeur des enseignant·e·s consiste ainsi à former 

les élèves. Pour cela, il existe des solutions concrètes comme des modules d’éducation numérique sur 
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la gestion du temps d’écran ou la sécurité en ligne, intégrés au programme scolaire (Wiederhold, 

2025 ; ANSES, 2025). L’implication des familles dans cette démarche est également d’une grande 

importance. La communication entre les parents, les élèves et les enseignant·e·s autour des usages 

numériques permet de créer un environnement favorable à une utilisation raisonnée. De plus, les 

élèves les plus jeunes et ceux issus de contextes socioéconomiques défavorisés méritent une attention 

particulière, puisqu’ils semblent les plus exposés aux effets négatifs. 

Cependant, plusieurs limites méthodologiques doivent être mentionnées, comme le caractère 

transversal du recueil de données ne permettant pas d’établir de véritables relations causales ou 

encore les mesures auto-rapportées, susceptibles d’être biaisées. Des études longitudinales, avec des 

mesures objectives du temps d’écran et des différentes dimensions liée à l’apprentissage, ainsi qu’un 

échantillon plus large permettraient d’affiner ces conclusions et d’explorer plus finement les 

mécanismes en jeu, notamment la nature qualitative des usages et les variables de contexte familial 

et motivationnel. 
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